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MORGES I  INCIDENT LACUSTRE Mercredi soir, 
les alarmes ont rugi dans les rues morgiennes et pour cause, un 
véhicule a terminé sa course dans le lac. Mal assurée, la voiture 
s’est retrouvée dans le port. Aucun blessé à déplorer. Cand

BRÈVES
RÉGIONS
Solidarité
RÉGION  | Mardi 10 mars, 
certaines communes, comme 
Aubonne et Mont-la-Ville, 
ont hissé un drapeau tibétain 
sur leur territoire. Cette action 
est une preuve de soutien au 
peuple tibétain qui, le 10 mars 
1959, s’est soulevé pacifique-
ment afin de protester contre 
l’invasion chinoise et la répres-
sion de l’armée d’occupation 
qui s’est abattue sur eux. Dans 
le sillage de cette tragédie, la 
fuite en Inde du Dalaï-Lama et 
de milliers de Tibétains et de 
Tibétaines, dont nombre ont 
été accueillis en Suisse.

Tant le syndic Jean-
Luc André que le 
patron Nicolas Flageul 
ne cachaient pas 

leur impatience cette semaine, 
à quelques jours seulement 
de l’ouverture de la nouvelle 
boulangerie du village. «Et je 
crois que les habitants aussi se 
réjouissent, au vu du nombre de 
curieux qui sont venus toquer et 
regarder à travers les vitres ces 
derniers temps», lance l’exploitant 
dans un sourire. Voilà plusieurs 
longs mois que ce projet se 
prépare. Depuis octobre 2019 
et une assemblée de commune 
devant se prononcer sur la 
nécessité ou non de conserver 
ce type de commerce au village 
après la fin du bail des anciens 
tenanciers. «La Municipalité s’est 
posé la question de construire 

des logements, mais les citoyens 
ont été très clairs et ont désiré 
maintenir ce lieu. Il faut dire que 
nous avons une boulangerie à cet 
endroit depuis 1977.»

I Lieu de rencontre
Et le repreneur, l’Artisan 
gourmand, en la personne de 
Nicolas Flageul est lucide quant 
à l’attachement que les Fumas 
(sobriquet des habitants de Yens) 
portent à leur commerce, qui 
possédera désormais également 

un espace tea-room. «Nous 
faisons un métier de proximité. 
Nous sommes conscients qu’une 
boulangerie est un point de repère 
dans un petit village comme ça, 
qui ne compte plus beaucoup de 
lieux propices à des interactions 
sociales.»

Et si la commune a dépensé 
un demi-million de francs pour 
rénover la boulangerie, c’est 
forcément parce qu’elle croit 
au projet de Nicolas et Anouck 
Flageul, qui exploitent déjà une 

pâtisserie à Saint-Prex depuis 
bientôt six ans. «Vous pouvez 
l’écouter parler de pain pendant 
des heures, sourit Jean-Luc 
André en évoquant l’artisan. 
C’est un passionné de goût et de 
qualité. Nous avons construit ce 
projet avec lui en fonction de ses 
besoins.»

Le lieu comptera un espace de 
production, élément manquant 
à Saint-Prex et qui offre des 
perspectives. «Tout pourra être 
réalisé ici et par nos soins, se 
réjouit Nicolas Flageul. Nous 
pourrons également laisser libre 
cours à notre imagination pour 
développer notre créativité et 
inventer de nouveaux produits.»

De quoi faire frétiller les papilles 
des habitants de Yens qui se 
régalent sans doute d’avance. I

La boulangerie reprend vie au village

Après plus 
d’un an et un 
investissement 
conséquent de 
la part de la 
commune, la 
boulangerie a 
rouvert ses portes 
ce matin. 

Nicolas Flageul (à gauche) et son équipe ont travaillé d’arrache-pied pour assurer l’ouverture ce vendredi matin à 6h30. Rempe

YENS I COMMERCE

Par Sarah Rempe

 n Contexte compliqué
Forcément, l’inauguration de la boulangerie ne ressemblera pas à 
ce qui aurait pu être imaginé au départ, situation sanitaire oblige. 
«Lorsqu’on a débuté ce projet, il y a plus d’un an, nous pensions 
que le Covid s’en irait rapidement, ce n’est malheureusement 
pas le cas et il va bien falloir apprendre à vivre avec, relativise 
Nicolas Flageul. Nous avons dû être convaincants avec les 
banques, les sponsors et les clients pour les encourager à 
maintenir leur confiance. Mais malgré tout, nous n’oublions 
pas la chance que nous avons d’avoir pu rester ouverts sans 
discontinuer, ce qui n’est de loin pas une généralité.»

Le comité d’organisation de la 
Fête de la Tulipe a choisi la voie 
de la sagesse face aux incertitudes 
du moment et il a annoncé cette 
semaine le report de son activité 
phare du printemps. «Nous avons 
tout tenté pour permettre à la Tulipe 
d’Albin Christen de se déployer sur 
les murs du château et de narrer 
l’histoire de la fleur à travers le 
temps. Hélas, les restrictions 
prévisibles voir les pronostics ne 
nous laissent pas espérer pouvoir 
offrir au public cette bouffée de 

bonheur ce printemps», indique 
Véronique Hermanjat, présidente 
de l’association.

I Floralies assurées
Vu le lieu, les mesures sanitaires 
ne pouvaient pas être garanties 
à 100%. «Nous devons être 
extrêmement prudents au niveau 
de nos finances, et afin d’offrir ce 
spectacle festif dans une ambiance 
décontractée, le comité a décidé 
à contrecœur, mais à l’unanimité 
de reporter le spectacle Son et 
Lumière à l’édition 2022.»

Veronique Hermanjat assure 
en revanche que la Fête de la 
Tulipe se tiendra dans le Parc 
de l’Indépendance à partir du 
1er avril. Quant à l’agenda des 
manifestations qui pourront  avoir 
lieu, il sera mis à jour sur www.
fetedelatulipe.ch au fur et à mesure 
des possibilités. Afin de célébrer 
enfin ce jubilé! C. Jot.

Spectacle reporté

Le spectacle Son et 
Lumière prévu dans 
la cour du château en 
marge de la Fête de la 
tulipe est à nouveau 
décalé d’un an. 
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 C’est un passionné 
de goût et de 

qualité. Nous avons 
construit ce projet 

avec lui en fonction 
de ses besoins

Jean-Luc André, syndic de Yens

La chronique  
de Philippe Dubath

Le monde à ma porte

Ah, cher Monsieur, il 
faut absolument que 
vous partiez au Japon 
pour y voir les cerisiers 

en fleurs! Comment, vous n’êtes 
pas encore allé au Japon pour vous 
promener parmi les cerisiers en 
fleurs? On m’a dit cela des dizaines 
de fois, et récemment encore, parfois 
sur un ton un peu hautain, un peu 
dédaigneux, en me reléguant au rang 
de celui qui n’a pas touché à la grâce 
absolue.  Qui sait, un jour peut-être, 
je vaincrai mon scepticisme, ma peur 
de l’avion ou alors, je prendrai le 
train, ou le bateau, pour me rendre 
tout là-bas et y regarder de près cette 
floraison que l’on dit envoûtante. En 
attendant, je ne suis pas à plaindre, 
puisque je me console luxueusement 
en guettant dans nos contrées, à 
ma porte en quelque sorte, sans 
consommer autre chose que ma 
propre énergie et le dessous de mes 
souliers, l’arrivée des 
premières fleurs de 
cerisiers qui jaillissent 
en même temps que 
les primevères et les 
violettes, mes amies 
fidèles depuis ma 
plus petite enfance. 

Ainsi, j’ai poussé 
une sorte de cri dans 
l’aube fraîche quand 
j’ai vu l’autre jour la 
première fleur rose 
de mon cerisier en 
pot installé devant 

ma fenêtre depuis l’automne dernier. 
Il est brave, cet arbre, il accepte de 
vivre en pot, il accueille les oiseaux 
en hiver - chardonnerets, moineaux, 
pinsons, mésanges, tarins l’ont 
élu comme perchoir pendant des 
semaines – et le voilà qui va enchanter 
le printemps en imitant avec modestie 
ses cousins japonais. J’ai d’ailleurs failli 
ameuter l’ambassade du Japon, en 
inviter les membres honorables pour 
une cérémonie du thé au pied de mon 
arbre, leur servir avec la déférence 
qui leur est due quelques biscuits de 
chez nous pour qu’ils s’enivrent eux 
aussi des merveilles autochtones. 
Mais je préfère attendre un an ou 
deux, laisser mon cerisier vivre ses 
épanouissements en paix, en tête-
à-tête avec moi, sans l’obliger à se 
surpasser pour plaire à des visiteurs 
éphémères.

Toujours habité par mon envie de 
traquer le cerisier d’ici ressuscitant 

dans le printemps tout doux, je me 
suis arrêté devant un autre spectacle 
qui mériterait, lui aussi, d’être au 
programme des offices de tourisme. 
Un cerisier tout fleuri, mais encore 
sans feuilles, comme il se doit, 
protégeait en son centre un vieux nid 
de corneilles (ou de pie, mais sans 
toit, je dis corneille) qui avait passé 
l’hiver sans être trop abîmé par les 
vents des jours glacés. C’est toute 
une construction, un nid de corneille, 
et on ne le voit guère, en général, 
car il est caché par les feuilles. Mais 
là, avant que le feuillage ne grandisse, 
il se montrait tout nu, tout vrai, 
tout nimbé de rose par le cerisier, 
sa maison. J’adore, à la nuit, lorgner 
dans les appartements éclairés. J’ai 
eu le même sentiment en m’arrêtant 
devant l’arbre au nid: je voyais chez 
quelqu’un. Sera-t-il habité bientôt, cet 
appartement avec vue sur le Léman? 
Sera-t-il squatté par un autre oiseau 

qu’une corneille? Je n’en 
saurai rien, sans doute, 
car avec l’apparition du 
feuillage, le rideau sera tiré, 
mon voyeurisme ne sera 
plus nourri. Et au Japon, 
autorise-t-on les oiseaux 
à nicher dans les cerisiers? 
Je vous laisse, je poursuis 
ma quête de Morges à 
Fribourg en suivant les 
chemins de campagne: les 
cerisiers d’ici, je le sais, me 
tendent leurs branches à la 
mode japonaise. I


